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Proposées à la Société Royale de Médecine, par 
M, ^Ambassadeur de la Religion, de la part de 
Son Altesse Eminentissime Monseigneur* 
le Grand Maître: 


Relativement aux inconvénient que l’ouverture des 
Caveaux dejlinés aux Sépultures d’une des Eglifes Paroijjîales 
de l’IJle de. Malte pourroit occafionner 3 & aux moyens de les 
prévenir > dans lequel s apres avoir ■ expofé les dangers des 
inhumations & des exhumations dans les Eglifes ^ on indique 
ks précautions a prendre dans la fouille d’un terrein fufpecL 


Lu dans la Séance de la Société-Royale de Médecine tenue au Louvre 
Décembre 1780. 


Et ijtnprimé aux dépens de la Religion, 



LETTRE DE M. L’AMBASSADEUR DE LA RELIGION 

A L'IMPRIMEUR DE L’ORDRE. 


Le Grand Maître m’ayant chargé* Moniteur, de confaher la Société 
Royale de Médecine de Paris fur les inconvéniens que l’ouvertute des Caveaux 
deftinés aux fépultures d’une de nos Eglifes Paroiffiales de Malte pourroit 
occafîonner j fur les moyens de les prévenir, & fur les précautions à prendre 
dans le cas où l’on fe détermineroit à fouiller ce terrein : cette Société* 
toujours occupée de ce qui eft relatif à la fanté publique, a répondu avec 
autant d’empreifement que de fuccès aux vues de Son Altesse Eminentissime. 
Le rapport dans lequel fes avis font motivés, m’a paru fi intéreifant pour les 
Habitans de Malte} les recherches qu’il contient font d’ailleurs fi complétés 
& d ! une utilité fi générale, que j’ai cru devoir vous charger de le rendre 
public par la voie de Timpreffion. J’ai l'honneur d’être ? Moniteur ? Jignç 
Bailli sl Brul^il* 





RAPPORT 


SUR 

PLUSIEURS QUESTIONS, 

Proposées à la Société Royale de Médecine, par 
M. l Ambassadeur de la Religion, de la part 
de son Altesse Éminentissime Mon y 

SEIGNEUR LE GRAND MAITRE . 

L a Société Royale de Médecine nous a chargés, 
MM. Poiffonnier, Geoffroy, Lorry, Macquer, Def- 
perrieres, Dehorne, Michel &ç moi, de répondre à 
un Mémoire qui lui a été adreffé par M. PAmbaffadeur 
de. Malte, de la part de Ion Alteffe Eminentifîxrne 
Monfeigneur le Grand Maître & de fon ConfeiL 
On propofe dans ce Mémoire plüfîeurs queftions' J 
dont la folution efl aufïi difficile qu*elle eft impor¬ 
tante. La circonftance qui y a donné lieu, pouvant fe 
préfenter dans toutes les villes, & le travail qui nous 
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a été confié étant d’une utilité générale, nous n’avons 
pas craint de lui donner toute l’étendue dont nous l’a¬ 
vons cru fufceptible, & d’entrer dans quelques détails, 
qui, fans être tout à fait étrangers, ne font pas 
effentiels au fujet que nous traitons. 

Un tremblement de terre qui a eu lieu dans le 
mois de Janvier de cette année, a rendu indifpen- 
fable la démolition de l’Eglife de Saint Dominique de 
Malte ; on a été pendant quelque tems indécis fi on la 
rébâtiroit dans le même emplacement, & fi, en prê¬ 
tant ce parti, on pourroit le faire, fansbouleverfer 
les fépultures. 

L’architedte de la Religion, confulté, a répondu 
qu’aucune fépulture ne pourroit être épargnée , fi on 
élevoit la nouvelle Eglife dans le même lieu, le tra¬ 
vail des fondations exigeant que l’on creufat très-pro¬ 
fondément. 

La néceffité de ces fouilles ayant été conftatée, 
S. A. E. & fon Confeil, ont demandé au Collège de 
Médecine & de Chirurgie, & au Bureau de fanté de 
file, leur avis fur le danger qui pourroit en réfiüter. 

La réponfe a été unanime : ces différens corps ont 
prononcé que la reconfiruclion de la nouvelle Eglife 
de Saint Dominique, fiir les ruines de l’ancienne, pour- 
roit avoir les fuites les plus fâcheufes ; ils ont même 
infifté fur ce qu’il faudrait murer les caveaux , & 
prendre les plus grandes précautions pour empêcher 
aî?|ns la démolition.,, on uenfonçât quelques-uns 
dès paves qui les recouvrent. 

Ces- avis étoîent trop ïages pour ri’être pas adoptés 



par le Confeil; il a été arrêté qu’on les exécuteroit en 
tout point ; que Monfeigneur Lambini, Evêque du 
Diocèfe, fer oit prié d’intervenir pour éloigner les fé¬ 
pultures de l’intérieur des Eglifes, & que les Compa¬ 
gnies les plus favantes de l’Europe, feroient conful- 
tées fur les queflions fuivantes, dont la folution diri¬ 
gera le Confeil dans ce qu’il lui relie à ordonner. On 
demande donc : 

i°. Si on a eu raifon de murer Us caveaux, & Ji 
l’Eglife de Saint Dominique ne peut, fans danger > 
être reconjlruite fur le même terrein. 

2 0 . Quel ejl l’efpace de tems après lequel on pour v? 
va, fans rien craindre, ouvrir les fépultures & creu - 
fer Tancien emplacement; ou bien, s 9 il faut, pour la 
fureté publique, ne jamais bâtir fur ce terrein, & le 
couvrir de manière à . empêcher que les fépultures ne 
foient ouvertes par quelqu accident imprévu . 

3 0 . Quelles précautions il conviendrait de prendre 
pour prévenir l’infection que la fouille de ce terrein 
pourroitoccafionner,fi on préfume qu elle puiffé être 
permife un jour . 

4°. Enfin quelles raifons on peut apporter pour 
combattre Vufage ou l’on eft à Make f etenterrer dans 
les Eglifes. 

Tel eft l’expofé de la conduite fage & prudente,; 
que le Confeil de la Religion a tenue dans cette cir- 
conftance, & telles font les queflions a uxqu elles nous 
avons répondu dans quatre articles différens* 

(U° ' 
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Article premier. 


Des dangers auxquels la reconflruclion de l’Eglije 
de Saint Dominique, fui* le même terrein , pour - 
roit expofer. 

Dans toute Fille de Malte, que Fon fait être bâtie 
fur un roc, & preique tout à fait dépourvue de terre, 
il n’y a qu’un feul cimetiere qui eft celui de F infir¬ 
merie (i). Depuis près de deux fiecles les caveaux de 
î’Eglife de Saint Dominique , qui eft une des deux 
Faroifte de la Cité Valette, fervent aux fépultures y 
& on n’a cefté d’y enterrer qu’au mois d’Avril de 
cette année. Pour établir les fondations, il feroit né- 
ceftaire, ainfi que le Collège de Médecine Fa obfer- 
vé, d’ouvrir toutes les fépultures, & on feroit en 
même tems expofé au danger, qui réfiikè toujours du 
remuement des terres infedes, & aux fuites des exhu¬ 
mations précipitées. 

Le Chancelier Bacon en parlant de la nature de la 
terre qui a fervi aux fépultures , a dit qu’elle eft pu¬ 
tride , & qu’elle accéléré la décompofition des corps 
qui font dépofés dans fon fein (2). Le Cardinal Gaf- 
taldi à aufîi configné dans fon ouvrage plufieurs obfer- 
vations qui tendent à prouver le danger auquel expofe 


(}) Encore le fol de ce cimetiere eft-il difpofé 
Egtiies 3 & divifé de même en caveaux, 
i 1 ) Eiftoria yiu & morûs. 


comme celui des 
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le remuement des terres infeôes (i). Lancifi, qui a fi 
bien fait connoître tous les maux dont l’atmofphere 
humide des marais efi: le foyer (2), a prouvé par le 
ralfonnement & par Fobfervation, que Fait chargé 
de molécules fétides & feptiques, produit un grand 
nombre de maladies putrides, & que la fouille d’un 
terrein quelconque, eft toujours accompagnée de quel¬ 
ques dangers pour ceux qui en habitent les environs. 
Ce ne feroit donc pas feulement fur les ouvriers qui 
travailleroientacreuferuncimetiere ou remplacement 
d’une Eglife, que les exhaîaifbns méphitiques porte- 
roient leurs effets ; elles pourroient encore agir d’une 
maniéré plus générale, & donner naiffance à des ma¬ 
ladies , ou rendre plus fâcheufès celles qui feroient déjà 
répandues. Nous trouverons facilement, dans Fhiftoife 
des malheurs dont F humanité a été affligée, des preuves 
de ces affertions, 

Ramazzini nous apprend qu\m Foffoyeur étant def- 
cendu dans un tombeau pour enlever les vêtemens 
avec lefquels un cadavre avoir été enterré, expira fur 
le corps dont ilfe propofoit de voler la dépouille (3). 

M. Haller rapporte qu’une Eglife fut infectée par 
Fexhalaifon d’un feul cadavre, douze ans après fa fé- 
pulture, & que plufieurs perfonnes en furent incommo¬ 
dées. 

En creufànt en 1749 des fouterreins dans FEglifè 

(1) De pefi. ^ 

(z) Tum fubito apertï telluris Jinus , fepulcra.... ccelum lia ajficiunt ut 
morbidum fiat pefiiferumque. De nçxiis pal, effluv. 

(3) De morbis artificum. 
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de Saint Euftache à Paris, on'fut obligé de déplacer 
quelques cadavres, & de dépofer ceux qui furvinrent 
dans une cave qui avoir été long-rems fermée; des 
enfans qui aboient au cathéchiime près de ce caveau, 
furent. très-incommodés. M. Malouin qui a rapporté 
cette obfervation dans les Mémoires de P Académie 
Royale des Sciences, a attribué aux foins deM. Ferret, 
alors Médecin de la Paroiffe, la confervation des enfans 
que cette vapeur auroit frappés. 

En 1744 la fouille d\m cimetiere occafionna une 
épidémie à Lei&our (1). 

E11 1772. on remua à Riom en Auvergne, la terre 
d/un ancien cimetiere, dans le deffein d^embellir la 
ville. Bientôt une épidémie, dont les fuites furent plus 
fâclieufes aux environs du terrein que Bon avoir creti- 
fé , enleva un grand nombre - de perfonnes. La même 
caufe avoir produit fîx années auparavant le même 
effet dans une petite ville de la même province, ap¬ 
pelée Ambert (2). 

- En 1749, il régna dans la maifon de PEnfant Jefus, 
près de Paris, une maladie putride, *caufée par les 
émanations de befbaux morts d\me épizootie, & dé-* 
pofés dans un champ voulu dont on remua la terre; 
cette obfervation communiquée par M. de LaiTone , fe 
>oar raané- trouve dans le premier volume des Mémoires de la So¬ 
ciété. * 



ÇO-Ojbfervations de Médecine par M. Raulin , & réflexions fur les 
exhumations précipitées, &c. par M. Navier. pàg. 9; 

7 ) Mémoire fur T mage oùi’on eft d’enterrer les morts dans les 
Égliies , &c. par M, Maret, pag. 34 8 c 35, 
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On lit dans le journal de M. F Abbé Rofier (i), 
qifun foffoyeur en travaillant dans le cimetiere de 
Montmorency, donna un coup de bêche fur un ca¬ 
davre qui y avoit été dépofé un an auparavant, & 
qtfil fut frappé mortellement par la vapeur qui s’éleva 
de la foffe. 

V Auteur de FeiTai fur les lieux & les dangers des 
fép.ultures, rapporte (a) qifune perfonne très-graffe 
Payant été enterrée qtFà un pied & demi de profon¬ 
deur , on ne put en couvrir le corps que d’un pied de 
terre, & d’une pierre épaiife de fept à huit pouces. 
Les vapeurs, qui s’élevèrent, obligèrent bientôt de 
l’exhumer. De trois foifoyeurs qui entreprirent ce tra¬ 
vail , deux furent attaqués de maux de cœur St de 
..vomifTemens très-violens ; un fetil eût le courage de 
continuer la befogne & en mourut. 

Pennicher rapporte dans fon ouvrage fur les em- 
baumemens, que les exhalaifons d’un tombeau eau- 
ferént à un foffoyeur une fievre maligne ; on a vu 
en 1719 un fait pareil à Breflaw (3). 

En 1773 il régnoit une épidémie à Saulieu en Bour¬ 
gogne , fur laquelle les émanations cadavereufes ont fin- 
gulierement influé. On avoit enterré le 3 Mars, dans 
FEglife paroifliale de Saint Saturnin, le cadavre,; d’un 
homme très-replet ,& mort d\me maladie régnante : 


(1) Observations de phyfique, r. i. 

(2) Eifai fur les lieux & les dangers des fépultures, traduit de l’Ita¬ 
lien avec des additions, par M. Vicq d’Azyr,pag; .fï 2. 

(?) • Elîai fur les lieux & les dangers des fépukures , pag. 117. 
Goekel. Cent. II, Übterv. 33. 
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le ao Avril on creufa une folle très-près de celle-ci > 
pour l’inhumation d’une femme morte en couche. Le 
cercueil du cadavre enterré un mois auparavant, 
avoir été rompu, & celui de la femme morte en 
couche, s’ouvrit dans le moment où l’on procédoit 
à l’inhumation. Il fe répandit une odeur des plus 
fétides : de cent vingt jeunes gens des deux fexes, 
qu’on préparoit à la première Communion, cent qua¬ 
torze furent très-dangereufement malade?, ainfi que 
plus de foixante-dix perfonnes qui avoient affilié a la 
cérémonie ; le Curé, le Vicaire & feize particuliers 
ont péri. M. Bauzon qui a communiqué cette obferva- 
tion à 3 VL Maret, Secrétaire de l’Académie de Dijon, 
a remarqué que la fievre putride-maligne, à laquelle 
ils fuccomberent, & que les autres affiftans éprou¬ 
vèrent dans le même tems, avoir confervé pîulîetirs 
caractères de la fievre catharrale épidémique (i). 

On étoit dans l’ufage de vider tous les cinq ans les 
caveaux communs de l’Eglife de Saint Médard à 
Dijon, & pour cet effet on avoit coutume d’y enterrer 
dans des foffes les refies des cadavres. L’élévation du fol 
rendit enfin cette opération impoffible ; on fe contenta 
d’y acçumuler les débris, & on les couvrit de chaux. 
Il fe répandit bientôt une odeur fétide qui incommo¬ 
da plufieurs perfonnes ; on en diminua l’intenfité en 
employant l’ingénieux moyen de M. de Morveau, 


(i) Voyez mémoire far l’ufage où l’on eft d’enterrer les morts 
dans les Eglifes, par M. Maret, pag. 3 2. Gazette de France 1.5 Juin 
Effai fur les lieux & les dangers des fépuhures, difçours pré? 
liminaire. 

dont 




dont il fera rendu compte dans ce rapport ; mais Co¬ 
deur ne fut abfolument détruite, qu’après avoir en-» 
tierement comblé le caveau (i). 

37 Auteur de la gazette de Santé du 10 Février 
X774 , rapporte que le Seigneur d’un village près de 
Nantes étant mort, on crut, pour placer fon cercueil 
plus honorablement , devoir en déranger pîufieurs 
autres, principalement celui d’un de fes parens décé¬ 
dé trois mois auparavant ; une odeur des plus fétides 
fe répandit dans l’Eglife : quinze des affiftans mou¬ 
rurent peu de tems après ; les quatre perfonnes qui 
avoient remué les cercueils, fiiccomberent les pre¬ 
miers, & fix Curés, préfens à la cérémonie, manr 
querent de périr (2). 

On fouilla, il y a quelques années, le terrein de 
l’Eglife de Saint Benoît à Paris , il s’en éleva une 
vapeur nauféabonde,& pîufieurs voifins en furent incom¬ 
modés. La terre qu’on tira dans cette fouille étoit onc- 
tueufe, vifqueufe, & répandolt une odeur fade, puante, 
très-fenfible le foîr & le matin ; pîufieurs perfonnes du 
voifinage furent affectées de fievres putrides-malignes, 
avec un abbatement &une proflration de forces qui s’é¬ 
tendit même à quelques-uns de ceux qui ne furent pas 
attaqués de fievres. 

Nous finirons cet expofé en rappelant trois obfer- 


(1) Mémoire far l’ufage où Ion eft d’enterrer les morts dans les 
Eglifes, par M. Maret, pag. 29. 

(2) 'Effai fur les lieux &: les dangers des fépultures — & réflexions 
fur les dangers des exhumations, par M. Navier, pag. 29. 

B 
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varions ajoutées par feu M. Navier, Médecin de Châ¬ 
lons-fur-Marne , à celles qui étoient déjà connues fur 
cette matière (i). 

Un artifan creufant une foffe dans l'Eglife de 
Saint Alpin , à Châlons-fur-Marne , y trouva un corps 
prefque entier, quoiqu'inhumé depuis long-rems. Il 
l'entama d'un coup de hoyau; une odeur infecte le 
frappa auffi-tbt, & il périt en 24 heures. 

En 1724 011 exhuma une partie des cadavres dé- 
pofés dans le cimetiere de la Madeleine, fituée à Châ¬ 
lons-fur-Marne , vers l'entrée d'une des promenades 
publiques appelée le Jard ; quoiqu'on ne déplaçât que 
des corps inhumés depuis plus de quatre ans, ils s'é¬ 
leva une odeur infùpporable. Les corbeaux s'y raftem- 
blerent, & quelque foin que Fon prit pour les écar¬ 
ter , ils enlevèrent plufieurs débris de cadavres. 

Enfin M. Navier rapporte que huit hommes forts 
& robuftes-, employés pour l'inhumation des os ren¬ 
fermés dans les charniers de FEglife de la Madeleine y 
à Châlons-fur-Marne, eurent beaucoup de peine à finir 
ce travail * & que leur fanté en fouffrit beaucoup. 

U feroit facile de multiplier ces faits. Nous croyons 
en avoir dit aflez pour démontrer qu'il eft très-dan¬ 
gereux d'exhumer les corps, lorlqu'abandonnés à eux- 
mêmes , ils éprouvent le mouvement de la putréfac¬ 
tion. Outre Falkali volatil qui en eft le réfultat, il s'é¬ 
lève une huile très-fubtile & très-pénétrante , & un 


(i) Voyez l’ouvrage cî-defTus cité* 



gas qui, de quelque nature qu’il foit, n’eft point ref- 
pirabîe. Le premier effet de ces vapeurs fur ceux qui 
font dans le lieu d’ou elles fortent, eft de les fuffc- 
quer & de les frapper' d’afphyxie. Mais Y huile fétide & 
feptique qui fe répand dans l’atmofphère, peut, lors¬ 
que le foyer en eft abondant, porter fon adion fur 
ceux qui font placés aux environs. C’eft ainfi que les 
miafmes qui s’élèvent des animaux dans l’état de ma¬ 
ladie , font prefque toujours ou malfàins ou conta¬ 
gieux; c’eft ainfi que les émanations des perfonnes at¬ 
taquées de la fievre d’hôpital ou de prifon, contri¬ 
buent à la propager; c’eft ainfi que les matières 
fécales dyffentériques font fouvent funeftes pour ceux 
qui en approchent. On ne peut donc révoquer en doute 
que les matières animales, plus ou moins exaltées, ne 
foient une forte de levain propre à faire des aflimila- 
lions de différentes efpeces, & que, putréfiées, elles 
ne tendent à produire dans les corps animés , un mou¬ 
vement de même nature. Les émanations cadâvéreuftes 
font dans ce cas ; comme feptiques, elles agiffent fur 
les humeurs ; comme âcres, elles ftimulent les folides 
& de là , les fievres putrides-nerveufes qui en naiffent , 
comme les vapeurs des marais font la fource des fievres 
intermitentes, lefquelles deviennent d’autant plus pu¬ 
trides & plus fâcheufes, que les matières fermentef- 
cibles y font plus abondantes, & qu’elles tendent plus 
. à la putréfadion. Les molécules animales ainfi atténuées, 
produifent ordinairement trois effets bien marqués ; 
le premier eft d’adhérer fortement aux corps avec lefi 
quels elles font en Conrad ; elles les pénètrent avec 
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facilité, fur tout les étoffes (i), de forte qu’il eft très- 
difficile d’en détruire f empreinte ; le fécond eft 
d’affecter le fyftême nerveux, de maniéré à produire un 
fèntiment de naufée & de dégoût infupportable, auquel 
fe joignent une atonie & une privation de force, qui 
précèdent & accompagnent toutes les maladies aux¬ 
quelles ces émanations donnent naiffance ; le troifieme 
effet eft de fe répandre fouvent avec beaucoup de ra¬ 
pidité ; on pourroit en apporter un grand nombre 
d’exemples, parmi lefquels le trifte événement, tant 
cité par les auteurs qui ont écrit fur la contagion, 
arrivé à Oxford, lors des affifes, eft le plus frap¬ 
pant. Les criminels ayant ferti, pour être jugés, des 
prifons où ils étoient détenus en trop grande quan¬ 
tité , une odeur nauféabonde fe fit fenti-r dans l’affem- 
blée ; une grande partie des Juges & des aftiftans fut 
attaquée d’une maladie qui devint funefte pour plu— 
fieurs d’entre eux. 

Nous avons cru pouvoir expliquer de cette maniéré,, 
les dangereux effets des exhumations précipitées , foit 
for ceux qui y travaillent immédiatement , foit 
fur les habitans des lieux circonvoifins : & nous 
femmes fondés à conclure qu’on a pris un parti très- 
prudent, en défendant d’ouvrir, & en faifant murer 
les caveaux de l’Eglife de. Saint'Dominique de l’Ifle: 
de Malte.. 


ff):YicL HuxL orser.jncd^t, i.,pag 
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Article IL 

De la maniéré de déterminer s’il efl pùjjible de 
fixer un, efpaçe de tems , au-delà duquel on pour¬ 
rons fans danger 5 ouvrir les fépultures de l Eglife 
de Saint Dominique.^ - 

Après avoir arrêté que les caveaux remplis de ca¬ 
davres, dans fEglife de Saint Dominique, doivent 
relier fermés, iî efl: naturel qifon déliré de lavoir quand 
on pourra les ouvrir. Deux circonftances rendent cette 
décilion embarraffante : i°. la petite vérole a été, il y 
a peu de tems, épidémique à Malte; 2 0 . la pelle y a 
régné en 1676 , & les cadavres des perfonnes mortes" 
de ces différentes maladies, ont été également enfevelis 
dans ces caveaux , dont un a Ipécialement fervi à Finliu- 
mation des pelliférés. Cette complication ajoutant 
encore à la difficulté, elfayons de réunir toutes les lu¬ 
mières que la connoiffance delà putréfaff ion & de fes 
variétés , les effets de la contagion plus ou moins du¬ 
rable & les divers -états dans lefquels on a trouvé les 
cadavres à différentes époques peuvent fournir/afin de 
fuppléer, par des confeils prudens& exempts de danger,, 
à la précifion & à fexaélitude dont notre réponfe ff effi 
pas fufceptible. 

P REMI E RT» 

Le réfultat de la putréfaction efl dé même qüe celui Sur là; putréfia- 
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3e la combuftion, de féparer les parties volatiles d’a- 
vec les fixes, & de ne laiffer pour réfidu qu’une terre 
friable. Beccker eft celui de tous les Chymifies qui en 
a parlé le plus favamment ; il a eu le courage d’en 
obferver toutes les nuances, d’en être le témoin, & 
il a rendu compte de tous les phénomènes que la pu¬ 
tréfaction d’un cadavre lui a préfentés pendant une 
année entière (i). 

La première vapeur qui s’élève, eft, dit-il-, fubtile & 
nauféabonde : plufieurs jours après elle a quelque chofe 
d’aigre & de piquant: il fort eiifuite une exhalaifon 
comme fulfureufe & qui a quelque rapport avec 
celle des excrémens. Après les premières femaines la 
peau fe couvre d’un duvet & parôît jaunâtre ; il fe 
forme en divers endroits des taches verdâtres, qui de¬ 
viennent enfuite livides & qui fe noirciffent : alors 
une moififîure épaiffe couvre la plus grande partie de 
la fiirfaee ,. les taches s’ouvrent & laifîènt échapper de 
la fanie ; les vers s’emparent de la chair , qui fe dé¬ 
tache par lambeaux, & la charpente offeufe refie in- 
fefiée de fucs putrides & des débris des organes 
qu’elle étoit deftinée à fotitenir. La face fe pourrit la 
première : comme elle eft la plus délicate des parties ; 
extérieures , elle eft aufli celle que les impreftions de 


(i) Vbye% la phyfîque foaterraine de Beccker , 8c l’efTai fur l'a pu- 
tréfadion par M, Gardane , page 4 6. 

On trouve auflî un expofé très-exad des différens états de la putré- 
fadion des cadavres, dans un ouvrage de Garmann. D& miraedis 
mortuorum , ... 




la maladie affectent le plutôt, & fur laquelle la mort, 
& la putréfaction , qui en eft la fuite, portent les plus 
prompts & les plus affreux ravages. 

Nous feroit-il permis d’ajouter à ce tableau, ex¬ 
trait des ouvrages de Beccker, qu’à l’époque où la 
peau s’endurcit, devient jaunâtre, & fe couvre de 
taches plus ou moins vertes ,, il s’eft élevé peu de va¬ 
peurs ; que c’efl après ce moment que la fétidité eh: 
très-grande, que l’abdomen fe tuméfie & s’affaiffe en- 
fuite, & que la putréfa&ion des corps des animaux, 
paroî t fe faire en deux tems. Dans le premier, toutes 
les parties molles fe décompofent ; dans le fécond les 
tendons, les cartilages, furtout ceux des jeunes fu- 
jets, fe ramoliffent & tombent en pourriture, & l’o¬ 
deur qui s’élève dans ces deux cas n’eft pas la même : 
les travaux anatomiques nous ont mis plufieurs fois 
dans le cas de faire cet examen,, & d’obferver les 
phénomènes de la putréfaéHon animale. Van-Helmont 
défignoit les différentes émanations qu’elle fournit par 
le nom de gasfracidum (i), qu’il difoit être particu- 
lier à ce genre de fermentation , appelé dans fes ou¬ 
vrages du nom de jermentatio mumialis. 

Une année fuffit à peu près pour l’entiere décom- 
pofition d’un corps expofe à l’air libre, à moins que 
ce ne foit dans un pays très-froid, ou dans un climat 
extrêmement chaud : ainfi, les fiippliciés , expofés en 
Ruifie far les grandes routes, relient long-tems fans 



(i) -pîd* tumuL pejiis , & Kirker de pejle* 
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fe corrompre , & Ton a trouvé, dans les climats 
èrûlans du midi, les corps d'une Caravane entière 
deftechés par la chaleur, & confervés fans aucune 
autre fépulture qu'une certaine quantité de fable, dont 
l'air, agité, les avoit couverts. 

Boyle & Beocker ont vu la putréfaction avoir lieu 
•dans le vide. Macbride a même dit qu'elle s'y fait 
très-promptement. M. Lyons ( i ) l'a obfervée dans 
la cavité des globes de Magdebourg qui eft une efpece 
de vide femblable à celui que l'on opère avec la ma¬ 
chine Pneumatique. Ses progrès font plus rapides à 
l'air libre, principalement, parce que la turgefcence, 
qui eft une fuite de la fermentation putride, n'eft gênée 
en aucune maniéré, & parce que les vapeurs qui s'en 
élevent forcent & fe répandent au-dehors fans trouver 
aucun obftacle. La feule comprefllon, en reflerrant les 
fibres, en diminuant leurs intervalles & en rapprochant 
toutes les parties, fuffit donc pour retarder le mou¬ 
vement de la putréfaction, comme le lavant traduc¬ 
teur des efîais de Shaw, MM. Godart & Boiftier, f ont 
prouvé par des expériences (a.), qui font rapportées 
& difcutées dans le Di&ionaire de Chimie. Cet effet 
eft le premier que l'on doit attendre de la terre dont 
les cadavres font recouverts ; plus fes couches font 
épaifîes, plus les émanations putrides éprouvent d'obfi 
tacles à s'élever dans l'atmolphere, & plus la décom- 


( i ) Tentamen de putrefaclione. 

(*) y°y e l les DiiTertations fur les Anti-Septiques qui pnt rem¬ 
porte le prix de tAcadémie de Dijon en 1767. 



pofition du corps inhumé eft ralentie. I/efpece de 
maladie qui a précédé, la chaleur du climat & la 
nature du terrein font des caufes qui doivent encore 
avoir des influences dont les variétés font incalculables : 
il n’y a pas même d’expérience qui apprenne d’une 
maniéré pofitive, quelle eft fladion des différentes 
efpeces de terre fur les corps qui y .font dépofes. 
L’argille, pouvant former à leur furface un enduit 
tenace , éloigne en quelque forte tout contad de 
flair, & peut les conferver entiers pendant un tems 
plus ou moins long. MM. Lemery, Geoffroy & Hu- 
naud, dans un rapport fait à AAcadémie Royale des 
Sciences en 1738, ont prouvé chimiquement que les 
terres de ce genre exercent une adion beaucoup plus 
lente que celles qui font alkalines ou abforbantes (1). 
Le fable fin defféche les corps, & permet à flair, ainfi 
qu’à fléau de pénétrer entre les grains multipliés dont 
il leur préfente les furfaces : il 11e s’oppofe ni à l’éva¬ 
poration, ni au dégagement des molécules dont le 
corps inhumé eft le foyer. La terre calcaire, la chaux 
fur-tout a une adion plus déterminée fur les cadavres ; 
elle s’empare de l’humidité, elle abforbe flair fixé ou 
acide crayeux qui fe dégage du corps enputréfadion, 
& fon adion eft l’inverfe de celle du fable fin qui le 
kiffe échapper. Enfin, les cadavres qui fe defféchent 
dans certaines efpeces de terres, comme dans les Eglife^ 


(1) Voy 'e% un Rapport fur un Mémoire de M. Cadet de Vaux» 
lu à la Société Royale, dans le Recueil fur le lieux 8 c les dangers des 
fépultures, page civi» 
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de Saint-Nicolas & des Cordeliers à Touloufe, font 
recouverts par une peau noirâtre, très-féche & très- 
dure, fous laquelle on trouve un tiffu fpongieux jau¬ 
nâtre, qui fe déchire facilement & qui fe réduit en 
pouhiere même par un léger frottement. Un de nous 
a été à portée de faire cette remarque ( i ). 

Ces détails fur les variétés de la putréfacHon ne 
donnant aucune connoiffance exacte relativement au 
terme qui peut lui être affigné en diverfes circons¬ 
tances , cherchons de nouvelles lumières dans ce qif on 
fait fur la durée de la contagion. 

§. IL 


is>ur la Contagion. 


On peut comparer les miafnes contagieux aux: 
molécules aromatiques tirées des animaux. Leur téna¬ 
cité, (2) dont on a déjà fait mention, eft celle de toutes 
leurs qualités fur laquelle nous devons le plus inffter. 
On en trouve la preuve dans la durée de Fodeur du 
mule. Une circonftance de F accident arrivé à Mont¬ 
pellier en 1744, & décrit par M. Haguenot (g), 
peut encore contribuer à établir cette vérité : les 
habits des perfonnes qui delcendirent dans le caveau 
de FEglife de Notre-Dame, pour fecourir celles qui 
ÿ étaient fufFoqiiées, & les vêtemens^ de ces dernieres 


( f ) M. Vicq d’Azyr, pendant fon féjour a Touloufe, 

(a) DiJJertat.de morbis contagiojis, autore FordAnglo^EdïmburgJ 1779. 

(3 ) Voye^ Mémoire de M. Haguenot, fur les dangers des inhu¬ 
mations, &c. 1744. 
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furent retirés fétides & pénétrés d’une odeur que 
l’on n’a jamais pu leur enlever. 

Chaque maladie, bien caraâérifée, & accompagnée 
d’un mouvement dépuratoire particulier , paroît avoir 
fes émanations propres & dont l’aflivité eft différente. 
Celles de la pefte, de la petite-vérole, de la rougeole, 
&c., font contagieufes : mais on ignore pendant com¬ 
bien de tems elles confervent leur force, & combien 
elles furvivent à l’individu qui en a été le foyer & 
la victime. Les réflexions fuivantes offriront un précis 
des connoiffances acquifes par l’expérience fur cet objet 
important. 

i°. La contagion eft quelquefois tout-à-fait fufpen- 
due pendant l’hiver, pour ne fe reproduire que dans 
une faifon chaude & humide. Van-Swieten ( i ) rap¬ 
porte que la pefte ayant régné à Vienne en 1677. & 
s’y étant montrée en 1713 ', trente-fix années après, 
les maifons où elle avoit pénétré à la première époque, 
furent les premières infe&ées à la fécondé. Les virus 
variolique & hydrophobique peuvent aufli refter pen¬ 
dant long-tems dans l’inaction, & produire enfin des 
maladies qu’on ne peut attribuer qu’à un ancien levain 
développé par une caufe occafionelle. 

z°. Un grand nombre de faits dont quelques-uns 
font peut-être exagérés, nous apprennent au moins 
que la durée de la contagion eft très-grande. Nous 


( 1 ) Sydenham fournit une obfervation de ce genre avec cette dif¬ 
férence que l’intervalle ne fut pas ft conlîdérable. 

dj 
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en citerons quelques-uns recueillis dans divers Auteurs. 
Van-Helmont allure qu’une perfonne contracta, un an¬ 
thrax à l’extremité des doigts, pour avoir touché des 
papiers imprégnés de virus pehiîentiel (i). Alexander 
Benedicfus, a écrit que des oreillers avoient reproduit 
la contagion fept ans après avoir été infedés. Bierner- 
broëck ( 2,), qui s’eft trouvé à trois peftes différentes,, 
dit avoir vu un charbon furvenir au pied d’un homme 
pour avoir marché fur de la paille pénétrée, huit mois 
aiiparavant, du venin de la pelle. Des cordes qui en 
étoient imprégnées depuis trente ans, l’ont également 
communiquée, fiiivant le rapport de Foreftus. La pefte de: 
Meifme fut long-tems concentrée dans des magafins où 
l’on avoir renfermé desmarchandifes qui avoient été mê¬ 
lées avec des ballots ftifpeds. Mead a tranfims- des faits, 
non moins effrayans fur l’empreinte durable de la con¬ 
tagion : il dit avoir lu dans un mantifcrk, offert par 
Turquet de Mayerne, au Roi d’Angleterre,, que des 
habits oubliés derrière une boiferie, avoient répandu- 
long-tems après k pefte à Paris. Le même auteur 
rapporte, d’après le témoignage de Halley, célébré. 
Aftronome, qu’une balle de coton, cachée fous terre 
pendant un an entier dans les Bermudes * & mife enfuite 
dans le commerce * a communiqué la maladie pefti- 
lentielle ( 3 ),. 


(1) Van-Helm. TumuL peft. 

( 2 ) De pejie. 

(3) Voye\ Kirker de Pefte & Lindelftop de Venenls , page zi-%1 

On y trouve un. grand nombre de faits de cette nature.. 
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g°. Outre ces faits, qui prouvent que certains 
miafmes peuvent adhérer pendant long-tems à diffé¬ 
rentes fubftances étrangères, un grand nombre d’au- 
torités nous inftruifent fur le danger du conta& des 
corps mêmes de ceux qui ont Succombé à l’a&ion de 
ces virus. Plufieurs Médecins & Chirurgiens ont trouvé 
dans l’ouverture des cadavres peftiférés, le germe de 
cette terrible maladie, & l’hiftoire de la perte de Ni- 
megüe, ainrt que celle de Marfeille, fourmrtent plu¬ 
fieurs obfervations de ce genre. Nous ajouterons à ces 
réflexions les deux faits fuivans qui nous ont paru 
mériter d’être confervés. Le premier ert relatif à la 
contagion de la petite-vérole ; le fécond à celle de la 
maladie épizootique. 

Le corps de Madame de C....... T...L;., morte de 

la petite-vérole, avoit été inhumé dans l’Eglife de Cor- 
beil. On lui préparoit un tombeau avec des infcriptions, 
qui ne fut achevé qu’une année après fon inhumation. 
On fut alors obligé de foulever la pierre placée fur le 
cadavre qu’un cercueil de plomb renfermoit à un pied 
de profondeur fous de la terre foulée. Le cercueil 
s’étant rompu, il s’éleva aufli-tôt une exhalaifon qui 
tua mfides manœuvres. Plufieurs des affiftans tombèrent 
en fyncope, & î’Architecte qui étoït préfent & qui 
a donné (i ) les détails de cet événement, fut atta¬ 
qué de la petite vérole. 

En 1776, l’un de nous (2,) a efîayé, dans le Con- 

( 1 ) AM. Lorry. 

(2} M. Vic^d’Azyr.. 
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âommois, d’inoculer la maladie épizootique en fe fer- 
vantde la matière vireufe prife fur des corps de bef- 
ti'aux morts de l’épizoetie & dépofés dans des foffes 
profondes depuis huit mois. Les bêtes à cornes, ainft 
inoculées, ont été attaquées très-gravement & ont 
péri. 

4 0 . Il eft auiïi de notre devoir de rapporter les 
faits qui prouvent qu’après un certain tems & dans 
certaines circonftances, la contagion fe détruit dans 
fon foyer & n’eft plus à redouter. 

Un particulier de Marfeille, fit il y a à peu-près 
vingt ans, ouvrir des foffes, pour planter des arbres 
dans un endroit où, en 172-0, on avoir enterré un 
grand nombre de cadavres peftiférés. Trois ouvriers 
furent fuffoqués par les vapeurs qui s’élevèrent (1). 
L’adminiftration ordonna que le terrein ouvert feroit 
foigneufèment refermé; le malheur qui arriva 11e fut 
produit que par le méphitifme ; perfonne, d’ailleurs, 
ne fut attaqué de la pefte, & la contagion ne fit aucun 
progrès. 

La pefte ayant régné à Mefline en Sicile dans l’an¬ 
née 1743, on réfolut de murer, après un certain tems, 
toutes les ouvertures des maifons, des fenêtres des¬ 
quelles on ne verroit plus perfonne demander des fe- 
cours. Cinq années après des Lombards découvrirent 
les toits de ces maifons & en volèrent les meubles 
les plus pécieux, fans que ni eux, ni ceux qui y ont 


(1) Journal de M. l’Abbé Roder, année 1775, tome premier, 
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pénétré depuis, aient épouvé aucun effet de la con¬ 
tagion. 

Enfin, il eft encore à propos d’ajouter que l’on a 
dernièrement enlevé des corps dépofés dans PEglife 
des Quinze-Vingt à Paris, fans que cette opération 
ait eu d’autres fuites que la mauvaife odeur qui s’eft 
répandue aux environs. 

Il eft donc démontré que les molécules conta- 
gieufes peuvent conferver long-tems leur activité, & 
que les corps, foit des hommes, foit des animaux, 
font, long-tems après leur mort, capables de trans¬ 
mettre les maladies auxquelles ils ont feccombé. Il eft 
également démontré que plus les corps font altérés & 
décompofés, moins on doit en redouter la contagion, 
dont le terme, quoi qu’inconnu, n’eft pas moins in- 
conteftable. Il fuit de là que plus un terrein à la pro¬ 
priété de conferver long-tems les corps entiers, plus 
aufti, toutes chofes égales d’ailleurs , il prolonge la 
poflibilité d’une contagion nouvelle. 

Quelques recherches que nous ayons faites, nous 
n’avons pu obtenir des réfultats plus précis fur la 
durée de la contagion. Achevons cet examen en re¬ 
cueillant ce que l’obfervation a fait connoitre de plus 
exact fur le tems néceffaire pour l’entiere deftrudtion 
des cadavres dans le fein de' la terre. 

§. I I L 

Si l’on confulte les foffoyeurs à ce fuiet, le plus Durée des Corps 
grand nombre afligne le terme de trois ou quatre i atcrre . 



années, & quelques-uns celui de cinq ou fix ans pour 
f entière décompofition d’un cadavre. Diaprés ce té¬ 
moignage, auquel M. Maret ajoute celui de M. A. Petit, 
un de nos plus illuftres Anatomiftes, ce Médecin a fixé 
tette époque à trois ans, loriqu’on ne donne aux fofies 
que quatre pieds de profondeur, & à quatre, lorfqu’on 
leur en donne fix à fept. Il ajoute très-judicieufement 
dans une note, que cette réglé fouffre beaucoup d’ex¬ 
ceptions ( i ). M. Navier combat cette opinion par 
des obfervations ; il a vu trois cadavres inhumés, l’un 
depuis vingt-un, l’autre depuis onze & le troifieme 
depuis fept ans,, lefquels étoient encore chargés de fubf- 
tances charnues, & il en a vu plufieurs autres inhumés 
depuis quatre ans qui n’étoient pas à beaucoup près 
détruits (2). 

On trouve dans les Mercures de 1691 (3), de 
1692 (4), de 1702 (0, de 1708 (6), de 1718 (7), 
de 1725 (8), de £728 (9), & dans la CollecHon de 
Planque, continuée par M. Goulin (io), un très-grand 
nombre de faits (ri) qui prouvent que les cadavres 


( î ) Voyei le Mémoire de M. Maret, déjà cité, page 53. 

(2) Foye% pages 2 6 6 c 27 des Réflexions de M. Navier, in- 12, 

(3) Septembre. 

(4) Mars. 

{5) Août. 

(6) Juin. 

(7) Juillet. 

(8) Oélobre. 

(9) Août. 

(10) Tome X, page 437. 

( 1 1 ) On pourroit rappeler ici l’obfervation qui a été faite au fujet 
corps de Nicolas Delyra y trouvé prefqu entier dans l’enceinte 

peuvent 




peuvent relier dans certaines circonftances un demi-* 
fiecle, un fîecle même fans fe corrompre & fans qif on 
puiife attribuer leur confervation à une caufe furnatu- 
relle, puifque, comme on le remarque dans le Mercure 
de 1728(1), le corps de Pierre de Lune, Anti¬ 
pape, connu fous le nom de Benoît XIII, qui étoit 
mort dans le fchifme & excommunié, a été trouvé, 
iix ans après, entier, dans le foterelfe de Panifcoie 
au Royaume de Valence, où il eil refié depuis fans 
fe corrompre, efpece de phénomène qui rfefl pas 
très-rare en Turquie & dans les pays très-méridionaux 
dont le fol efb chaud, fec & friable. 

Les expériences & les découvertes chimiques fur 
la putréfadion, les obfervations que la pratique de la 
médecine a fournies fur Factivité & la durée de la con¬ 
tagion, les recherches les plus exacles fur la décom- 
pofition des corps, dans Fintérieur de la terre, Coffrent 
donc que des connoiffances générales fans qu'il en 
réfulte aucune notion précife de laquelle on puiife 
déduire une régie particulière & applicable a la cir- 
corîflance pour laquelle nous fommes confultés. 

Il ne s^agit pas feulement de F ouverture dùme foife, 

. . ——*' 1 1 — - — ^ . ... 

des Cordeliers; celai que Ton a rencontré dans la démolition de 
l’Eglife de Saint Tomas du Louvre, & ceux de feigneurs & dames 
de Bretigny qui étoient prefqu’intacfcs très - long-tems après ieur 
fépulture. 

(1) Voye% une lettre de M. Caperon dans le Mercure de 172S. 
On trouve auffi beaucoup d’exemples de ce genre dans le Traité de 
Miraculis mortuorum , de Garmann. 

D 


Condufîon 4a 
deuxieme aracle. 
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opération qui pourrait être tentée avec des précau¬ 
tions, mais de celle d’une furface très-étendue & dans, 
une partie de laquelle on a dépofé en 1676, des. ca¬ 
davres peftiférés. Il s’eft, à la vérité , écoulé plus, 
d’un fieeîe depuis cette époque,, & il eft très probable 
que ces cadavres, font confumés, Mais il; ne faut pas 
oublier que l’on a inhumé au commencement de cette, 
année dans, des caveaux voifins, des corps de perfonnes 
mortes de la petite vérole, & qifenfin on n’a ceffé 
qu’en Avril 17B0, d’y enterrer des cadavres. Quand 
bien même on fe décideroit à ouvrir avec les précau¬ 
tions nécefîaires les caveaux où l’on a dépofé des corps 
peftiférés, oferoit-on pénétrer dans ceux où if y a. 
eu des cadavres inhumés très-récemment? Trouve- 
3 foit-on,, d’ailleurs, quelqu’avantage à fouiller une por¬ 
tion du ter rein dont 3 s’agit, en laiftant l’autre intacte ? 
Enfinla; durée de la contagion, dans ce foyer, eft fi 
indéterminée, la profondeur des caveaux, d’après les 
renfeignemens particuliers- que nous avons pris ( 1 ) r 
eft fi grande ,. & le danger que l’on court eft d’une: 
importance fi confidérable, qu’il nous paroitroit pru¬ 
dent de ne point ouvrir les caveaux où l’on a enterré: 
les peftiférés T avant l’époque à laquelle on croiras, 
pouvoir creufer aufti tous les autres. 

Ces derniers font dans le cas des fëpiiltures lès plus 
récentes. M. Navier exige dix années d’intervalle: 
avant qu’on en fafte l’ouverture & que l’on puiffe pru¬ 
demment remuer la. terre qui a. fervi à cet ufage, La; 

f 1 ) ^ ez l’Ambaltideur d.e„ la Religion*. 
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Cité Valette, ainfi appelée du nom du Grand Maître 
qui Fa fondée en 1566, efl entièrement bâtie fur le 
Roc. Les cadavres dépofés & entaffés dans les caveaux, 
que Fon dit être très-profonds, y font recouverts 
d’une couche de terre, qui n’efl autre chofe que de 
la pouffiere détachée du roc lui-même; ces circonf- 
tances nous font defirer que F on recule le terme prêt¬ 
ent par M. Navier, & qiFon laiife écouler vingt-quatre 
ou vingt-cinq ans avant de fouiller le terrein où Fon a 
inhumé des corps au commencement de cette année * 
& fi Fouverture de tous les caveaux efl différée juf- 
qu’à ce qu’ils puiffent être creufés enfemble, ceux où 
Fon a inhumé des pefliférés, ne le feront alors qif après 
un intervalle de cent vingt-huit ou cent vingt-neuf an¬ 
nées, & par conféquent la deflru&ion des cadavres y 
fera certainement entière lorfqu’ on les fouillera. Malgré 
toutes ces confidérations, fi Femplacement dont il s’agit 
n’efl pas d’une grande utilité, il vaudroit encore mieux 
ne le defliner à aucun ufage qui exige qu’on F ouvre 
& fe contenter d’en employer la furface. On a propofé 
il y a peu de tems à Marfeille, de bâtir fur le terrein 
des Céleftins, dans lequel on a enterré , en 1720, des 
corps pefliférés ; l’admmiftration s’y efl oppofée 
avec autant de force que de râifon. Dans ce cas, il 
efl important de garder une''topographie exacce des 
lieux fufpe&s, afin que leur pofition & les endroits 
où il efl le plus dangereux de pénétrer , ne ceffent 
jamais d’être connus par les Adminiflrateurs de la 
Police qui doivent y veiller. 
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Article III. 

Des précautions quil conviendra de prendre lors¬ 
qu'on croira pouvoir ouvrir le terrein de ïEglife 
de Saint-Dominique. 

Dans les deux articles précédens, nous nous fouîmes 
fait un devoir dfindiquer tous les dangers auxquels 
b ouverture du terrein de b Eglife de Saint-Dominique 
peut expofer; nous Savons rien oublié de cequieff 
capable dnnfplrer des craintes fondées, & les conclu¬ 
rions que nous avons tirées de nos recherches, ont 
été & dévoient être rigoureufes ; mais comme le peu 
de connoilTance, que nous avons du local, quelque 
foin que nous ayons pris pour nous en informer, pour* 
roit nous induire en erreur ; comme il feroit (bailleurs 
poiTible que la réconftrudion de FEglife de Saint- 
Dominique, dans le même emplacement, fut indifi* 
penfable, nous fuppoferons dans ce troifieme article, 
ï °. que bon veuille faire, un effai propre à donner des 
notions fur la nature de ce terrein & fur bétat des 
corps, qui y ont été inhumés, a®., que bon foit décidé 
à Fouvrir en entier , & nous indiquerons la con¬ 
duite que bon devra tenir dans ces deux cas... 

Erem.IERw: 

aÊakrad’büYiifie ^es premières tentatives confineront à pénétrer foc- 

lærreia. 



ceffivement dans plufieurs caveaux remplis à differentes 
époques , opération dans laquelle on prendra les pré¬ 
cautions fuivantes. 

i°. Il rfy aura d’affiftans que ceux qui feront nécef- 
faires à ce travail. 

a°. On commencera par faire au caveau une ouverture 
peu confiérable ; pour cet effet F ouvrier fe placera au- 
defliis du vent ; il aura fur la bouche & au-deffous du 
nez, un linge imbibé de fort vinaigre ; dans le moment 
ou il lèvera la pierre, il détournera la tête & retiendra 
fa refpiration ; aufîi-tot que la pierre fera levée, il s'é¬ 
loignera pour refpirer un bon air ; d^âutres ouvriers, 
en prenant les mêmes précautions , fermeront F ouver¬ 
ture avec un linge imbibé de vinaigre , qui- aura été 
préparé auparavant, & qui fera affez grand pour cou¬ 
vrir le trou que Fon aura pratique ; aufi-tôt on travail¬ 
lera à en faire une fécondé, éloignée, le plus qifil' fera 
poffible, de la première, & que Fon couvrira de même: 
avec un linge pénétré de vinaigre. 

Les informations que nous avons prifes (i) nous: 
font préfumer que" ce travail fera facile ; on nous a. 
affuré que le fol des Eglifes de File de Malte , efb 
entièrement creufé de caveaux, lefquels font prati¬ 
qués dans le roc même ; qu'ils font divifés par corn-- 
partimens ; que les corps renfermés dans des cercueils: 
dont la face fuperieure. efb abfolument plate, y font 


(i) M. le.Marquis Turgot qui a demeuré à Maire pendant g ans:» 
&bien vouln nous donner ces renfeignemens*- 




entaffés les üns fur les autres ; que Pon y répand de la 
chaux ; qu'ils font recouverts par des pierres taillées 
en parallélogrammes allongés , rangés fimétrique- 
ment, & dont les intervalles font bouchés par du 
mortier ; & qu'enfin, une de ces pierres étant percée 
& s'enlevant avec une clef, les autres fe déplacent 
enfuite avec la plus grande facilité ; ainfi on pourra 
oter les pierres placées aux deux extrémités du caveau 
où l'on voudra pénétrer; la première fera foulevée 
avec la clef ; quoique le déplacement de la fécondé foit 
plus difficile, on ne manquera pas de moyens pour en 
venir à bout. 

Alors on effaiera, en foulevant la toile, qui recouvrira 
une des ouvertures, fila lumière d'une bougie, placée 
dans le caveau, s'y éteindra, ce qui prouverait que l'air 
feroit très-meurtrier ; mais le gas inflammable étant 
un des produits de la putréfaction, il feroit poffible 
qu'il prît feu ■& qu'il produisît une grande flamme à 
l'entrée ; on aurait encore un autre rifque à courir : 
l'air inflammable lorfqu'ii efl mêlé avec une cer¬ 
taine quantité d'air atmosphérique, au lieu de s'en¬ 
flammer paifiblement à la furface, prend feu tout à la 
, fois, & en un inftant, jufqu'au fond du lieu qui le 
renferme , & produit une explofîon violente. Ce cas, 
quoique rare, exige cependant, fi on porte une lumière 
dans le caveau, que l'on prenne des précautions, à peu- 
près comme on a coutume de le faire, pour mettre 
le feu à une mine. 

Ces préparations étant faites , on placera fur une des 
ouvertures du caveau, après en avoir ôté la toile , une 



grille que f on aura difpofée auparavant, fuivant la 
grandeur de Fouverture projetée; on mettra fur cette 
grille un fourneau (impie, fait en briques ,. cylindrique 
ou quarré, de deux ou trois pieds de hauteur, de la lar¬ 
geur du trou & qui n’aura d’autres ouvertures que; 
celles d’en haut & d’en bas* On mettra dans ce four¬ 
neau du charbon bien allumé & en même tems on 
débouchera l’autre ouverture du caveau ; fi le feu ne 
s’allumoit pas, on (buleveroit le fourneau au moyen 
de plufieurs pierres , afin de le faire communiquer 
avec l’air extérieur ; mais dès qu’on verra le char¬ 
bon bien allumé ; on rejoindra le corps du fourneau à 
fa grille, on entretiendra le feu en remettant autant de 
charbon qu’il fera nécefîàire, & on emploiera ce venti¬ 
lateur jufqti’à ce que tout l’air de la cave ait été renouvelé, 
ce dont on s’afïiirera en bouchant le fourneau par em 
haut , & en introduifant par l’autre ouverture dm 
caveau, une bougie allumée; fi cette lumière brûle: 
jufqu’au fond de l’excavation, l’on y pourra defcendre: 
fans danger ,l’air refpirable ayant remplacé l’air méphi¬ 
tique , qui en for tant du fourneau ne fera plus qu’un 
gas acide crayeux fans odeur,, mêle d’air ordinaire, 
qui d’ailleurs fe confondant aufli-tot dans la maffe de; 
Fatmofphère, ne pourra occafionner aucun accident: 
quelconque. 

3°. On pourra encore répandre, de l’eau très-froide: 
dans les caveaux fiifpecïs, comme on a fait avec fuc- 
eès, dans des circonfiarces analogues, il y a long-tems,, 
à Chartres, & il y.a peu d’années , à Perpignan (i) ; on 

(’t) V. moyens curatifs & préfervatifs. contre les Epizooties, p». 66 ~ 
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£dt que Peau eft le moyen employé par la nature pour 
purifier, dans une grande étendue, les furfaces infedées. 
Il faut cependant ajouter que Peau qui, fur-tout lorf- 
qif elle eil répandue en forme de pluie , ou à la maniéré 
des arrofoirs, efl très capable d’agir fur le gas méphi¬ 
tique, if a aucune adion fur le gas inflammable. 

4°. Ceux qui defcendront les premiers dans les 
caveaux, auront fous le nez & fur la bouche, un mou¬ 
choir imbibé de vinaigre ; on leur donnera une fonnette, 
& on leur paifera, fous les bras, une corde avec laquelle 
on les retirera au premier lignai. 

5 °. Si la fétidité étoit extrême, on répandroit beau¬ 
coup de chaux , & on fermeroit ' enfuite le caveau. 
La précaution de le murer après cette opération ferait 
Page ; une obfervation de M. Maret qui a déjà été 
citée, fuffit pour faire fentir futilité de ce confeil : on 
fut obligé à Dijon, de fermer ainfi un caveau, dans lequel 
on .avoir jeté de la chaux humedée fur des débris de ca¬ 
davres, Quelques tems après on pourrait le rouvrir 
& le traiter avec le ventilateur tel que nous Pavons 
décrit; Popération feroit alors moins dangereufe (i)J 

6°. A quelque époque que Pon ouvre des lieux fous- 
terreins defîinés aux fépulturcs & fermés depuis long- 
tems, que les cadavres foient entièrement détruits, ou 
qu'ils ne le foient pas ; que la contagion exifte, ou qu’elle 
foit éteinte, Pimprelîion de Pair méphitique fera toujours 
le premier danger que Pon aura à courir & dont il faudra 


( 0 V -Mémoire de M. Navier ^ p. zj 3 note première. 

s’occuper 



s occuper en prennes lieu ; pour remplir ces vues ^ on 
réunira dans un endroit voifin de celui où fe fera le 
travail, des Médecins & des Chirurgiens capables de 
-donner les fecours néceffaires en cas d’afjphyxie. 

Afin de répondre de la maniéré la plus utile & la 
plus complette à la confiance que Fon nous marque , 
nous finirons cet article en faifant connoître les indica¬ 
tions & le traitement de cette maladie. 

Les indications que Fon doit le propofer, font de 
rétablir le jeu des poumons & Firritabilité des organes, 
par Feffet des ftimulans; & de prévenir les accidens qui 
peuvent être la fuite de [engorgement. 

La perfonne fuffoqüée par une vapeur méphitique 
étant retirée du lieu infe&é il faut Fen éloigner, la 
tranfporter & la déshabiller dans un lieu vafle, frais & 
bien aéré ; on Fétendra par terre fur un drap, la tête 
un peu élevée , & on jetera defiiis de Feau froide d’un 
peu loin , afin d^exciter plus de furprife (i) ; le corps 
étant fuffifamment nétoyé, on affujettira le malade fur 
un fiege bas où il fera un peu renverfé en arriéré, & 
plufieurs perfonnes feront occupées à lui jeter fur le 
vifage & fur la poitrine de Feau , 1 a plus froide , par 
verrée & de loin; onftimulera la membrane pituitaire, 
foit avec Falkali volatil fluor , qui eft très-aeüf, foit 
avec le vinaigre radical ; on frottera les différentes par¬ 
ties du corps avec des linges imbibés de vinaigre. Inu- 


(i) Voyez le traité des maladies des nerfs, par Boerrhaave, & les autres 
ouvrages publiés depuis. 




tiiement à cette époque on confeilleroit Pufage des 
boiffons, Oü la faignée ; le reflerrement des mâchoires, 
le défaut de déglutition & de circulation rendroient ces 
remedes füpérflus, Jüfqu’à ce que la circulation foit 
un peu rétablie f on s’en tiendra aux ftimulans. 

L’infufflation de Pair dans la poitrine , ne doit point 
être oubliée ; pour la mettre en ufage , on placera un 
tuyau dans le nez ou dans la bouche du malade (i), en 
fermant celle de ces cavités qui fera reliée ouverte & 
on introduira par ce moyen une petite quantité d’air 
que l’on augmentera enfuite peu à peu ; la glotte lui 
donnera un libre paflage.; Pinftrument confeillépar M. 
Pia pour cette opération., a cet avantage 5 qu’en le pin¬ 
çant, on intercepte Pair qui peut revenir vers la bou¬ 
che de celui qui îouffie dans le tuyau ; fur-tout, lorfque 
le malade commencera à refpirer, on ceffera d’em¬ 
ployer ce moyen qui ne pourrait que le fuiFoquer 
davantage; enfin, il vaudrait mieux fèfèrvir d’unfouf- 
flet que delà bouche ; on introduirait par ce procédé un 
air vraiment refpirable ; obfervation qui nous a para 
très-importante. 

. Lorfque le mouvement de la poitrine commencera 
à fé rétablir , on agitera Pair auprès du malade, foit 
avec un éventail, ou par un autre moyen quelconque ; 
on lui placera des vapeurs ftimulantes fous le nez, avec 
la précaution de les empêcher de pénétrer dans la 
bouche. 


I 1 ) ^ u ^ ears perfonnes ont eu le courage de placer leur bouche fur 
ceJe du malade 3 pour introduire de l’air dans fa poitrine. 




Auffi-tôt que la déglutition fera pôfTible , on intro¬ 
duira dans la bouche quelques cuillerées d'eau acidulée, 
foit avec le vinaigre, foit avec le fuc de limon, & lors¬ 
que le mouvement de la circulation fe fera appercevoir, 
on tranfportera le malade dans fon lit ; la chambre dans 
laquelle on le dépofera fera grandë' & aérée ; on ne dif- 
continuera point les fri&ions ; on donnera des potions * 
acidulés ; fi les fymptômes de l'engorgement font opi¬ 
niâtres, on tirera du fang du bras, & on fiirvra d'ailleurs 
la route tracée par les indications qui fe préfenteront 
dans la fuite du traitement (i). 

II 

Si des eifais faits avec prudence apprennent que l'on 0ue!!cs précaQ- 
peut procéder à l'ouverture du terrein entier ,x)ii frions on prendra 
quelques raifons rendent cette fouille néceffaire‘(2), il duKneinftifpc^ 
y aura deux genres de précautions à prendre., les pre¬ 
mières concerneront le lieu'meme du travail ; les 
fécondés, feront relatives aux endroits cir convoi fins. 

Avant tout, on choifira la faifon la plus propre à 


(i) Ce précis eft conforme aux confeils qui ont été donnés dans .un 
rapport lu à l’Académie Royale des fciences, au fai et d’an accident . 
arrivé à Narbonne , & dont un de nous (M. Vicq d’Azyr,) a. été-chargé- • 
avec MM. Morand & Portai, membres, de la même Académie. 

(2.) Il feroit peut-être.pofliblè de bâtir les nouveaux murs , autour 
du terrein , fans l’ouvrir en entier j ne pourroit-on pas fe contenter 
de démolir feulement les caveaux les plus voifins , fans toucher a ceux 
qui font placés dans, le milieu ? 

E ij 
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cette opération. La liqueur du thermomètre, obfèrvée 
à Malte, monte pendant FEté , à peu près de vingt à 
vingt-quatre degrés ; pendant l'hiver, elle fe foutient 
de cinq à douze ,. & elle defcend tout au plus , fuivant 
le rapport qui nous-en a été fait, à un ou deux degrés 
au-deffus du zéro. Couverture du terrein fiifped ,. ne 
fera pratiquée que pendant cette derniere fiifbn, qui 
nkft jamais, très-froide. Nous ajouterons que la nuit, à 
raifon de fa fraîcheur , conviendra mieux quele jour 
fur-tout pour les opérations qui. expoferont le plus à k 
fétidité., , 

Précaüîibns a- 1°. Les précautions â prendre fur le lieu même feront 

«awrka.. i °. On ffiauvrira jamais un caveau fins en renou¬ 

veler Fair ,, par le moyen que nous avons, indiqué * 
c ? eft-à-dire , en y faifant deux ouvertures, & en pla-s 
eant fur une & elles un fourneau qui tiendra lieu, de 
ventilateur. Qn n?y defcendra jamais fins, avoir un 
linge oit une éponge imbibée de; vinaigre fous le nez,, 
& une corde paffée fous les bras,. &fins Vêtre alluré: 
que les lumières y relient allumées. 

2°.. Lorfqu’on aura renouvelé Fait dans le caveau p 
on ifaura pas ffirmonté toutes les difficultés; le remue— 
ment dès: terres pourra reproduire le méphitifme & la 
fétidité ; alors on répandra de la chaux, & fur-tout,. 
©n mettra en ufige le procédé de M. de Morveau., qui 
eonlille à. verfer de Fhuile de vitrîohfur du fel marin 
un peu féché ; Facide marin fe dégage par ce moyen „ 
& agit fîxr les; émanations aîkaiines t ceux qui feront 
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cette operation , éviteront de refpirer les sapeurs de 
ce mélangé ; on pourrait employer dans les mêmes 
vues la liqueur fumante de Libavius. 

3°. On ouvrira le plus amplement qu’il fera poffible 
les caveaux dans lefqueîs il y aura des fouilles à faire ; 
comme on n’y trouvera que le rêfidu des corps inhu¬ 
més,, ïiir lefqueîs on s’efi contenté lors de l’enterrement, 
de jeter une certaine quantité de chaux, le travail fera 
moins long que fi l’on avoir, ainii qu’il arrive ordinai¬ 
rement , une plus grande maffe de terre à déplacer. 

4°. Si l’on eft obligé de travailler dans un endroit r 
ou les vapeurs fétides fe renouvellent aifément., on y 
établira un ventilateur, en plaçant un dôme fur un 
fourneau & en adaptant au dôme un tuyau de tôle qui 
s’élèvera très-haut, & dans lequel l’air circulera rapide¬ 
ment , comme on le pratique dans les foifes d’aifancc 
à Paris, d’après les difpofitions tracées par Meflieurs; 
Cadet-Devaux, Farm entier & LaEorie ( x ). 

5°. Qn allumera des feux clairs dans les caveaux; on 
pourra même y brûler les relies des cadavres , qui 
infpireront le plus de crainte. Les planches calfatées &: 
les débris de vaïïfeaux , très-communs à. Malte , font 
propres à cet ufage ; ces morceaux de planches s’en¬ 
flammeront rapidement, & il s’en éievera une odeur 
de poix très-utile dans cette circonhance ; ce moyen 
doit être regardé comme un des plus efficaces parmi 
ceux que nous avons confeillésc 


(y) V. auffi le rapport fait far ce travail imére&antj par. MM. les; 
Commilfaires de l’Académie Royale, des Sciences,. 
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6°. S’il y a des corps ou offemens à exhumer, les 
ouvi'iers ayant toujours une éponge imbibée de vinai¬ 
gre fous le nez, les enlèveront en les remuant le moins 
qu’il fera polfible , & les enfermeront dans des caiffes 
très-exa&ement fermées pour les tranfporter dans la 
nouvelle fépulturequi leur aura été préparée devance. 

7°. 11 y aura un alfez grand nombre d’ouvriers pour 
que les mêmes nefoient pas obligés de travailler long- 
tems à fouiller ce terrein, & fur-tout à. exhumer les 
corps dans les caveaux, ce qui les expoferoirà l’af» 
phyxie, dont nous avons indiqué le traitement. 


Précautions à 
prendre aux envi¬ 
rons du terrein où 
fe fera le travail.- 


11 °. Aux environs du lieu fufpeà, on prendra les 
précautions que nous allons indiquer : 

i °. Afin d’éviter l’odeur qui pourra s’élever dans le 
tems de ces fouilles, les habitans des maifons voifines, 
feront invités à fermer leurs demeures, & aies parfu¬ 
mer avec du vinaigre qu’ils feront bouillir dans un 
vafe ouvert. 


2°. On allumera des feux clairs autour du terrein où 
fe feront les opérations fufdites. Quoique Méad ait 
regardé ce moyen comme fufpecf en tems de pefte, 
il a été employé avec fuccès, ou au moins fans incon¬ 
vénient , à Aix & à Marfeille il aurait un double 
effet dans la circonftance dont il s’agit , le premier 
d’imprimer à lamaffe d’air environnante un mouvement 
de circulation & le fécond, de purifier la furface fur 
laquelle il feroit allumé. 

3°. On jetera dans ces feux différentes fabfiances 
falines ou aromatiques. Dremerbroëck a recommandé 



le vinaigre, répandu fur des cailloux chauffés : Sen- 
nert a confeillé l’ufage des baies de génievre avec la 
myrrhe : Van-Helmont a célébré les propriétés du 
foufre , qu’il croit propre à remplir les mêmes 
indications que la poix : Paracelfe y joignoit les 
réfines. Pendant la pelle de Marfeille , on prépa- 
roit dans ce deffein un mélange de foufre, de poix- 
réline , de poix noire, de graines de lierre & de gé¬ 
nievre, que l’on jetoit fur une botte de foin , à la¬ 
quelle on mettoit le feu , & on expofoit les habits 
infectés à la vapeur (i) ; enfin à Moskow, on brûloit 
pendant la derrière pelle, des poudres de trois nuances 
différentes dont le gayacpulvérifé, la myrrhe, les bois & 
les baies aromatiques étoient les principaux ingrédiens, 
La poudre à canon réunit en elle les qualités les plus uti¬ 
les en pareil cas. Un mélange de parties égales de 
foufre & de nitre en poudre a très-bien réuffi dans la 
défînfeclion ordonnée à l’occalion des épizooties ; 
nous en confeillons d’autant plus volontiers l’ufage 
qu’étant moins inflammable que la poudre à canon, 
elle expofe à moins de danger , & qu’elle a eu beau¬ 
coup de fuccès dans cette circonflance : on la jetera 
par petites poignées fur des charbons allumés, ou dans 
des feux clairs, il s’en élevera des vapeurs très-abon¬ 
dantes &' très-actives. 

Lors donc que le travail de la démolition fe fera, 


(j) Voyez les recettes de différens parfums recueillies par Gaftaldi s 
& publiées dans fon ouvrage. Ces parfums ont été très-célébrés & fou- 
vent mis en ufage. 



. & 

la température de la faifon & la direÆon des vents 
étant Favorables à la circonftance, & les habitans des 
maifons voifines étant prévenus , on circonfcrira le lieu 
fufpeâ:, -avec des feux, dans lefquels on jetera les 
îiibftances que nous avons indiquées ; & on fera 
en divers endroits la décompofition du fel marin , par 
l’intermede de Facide vitriolique. 

4 0 . Ceux des ouvriers qui travailleront à la démoli¬ 
tion du caveau, dans lequel on a dépofé des corps pefti- 
férés feront entourés de gardes, & on les définfeotera 
avant de leur permettre de fe mêler avec les autres 
habitans c’efi-à-dire, qu’on les forcera à fe laver le 
corps avec de Feau vinaigrée, & que Fon brûlera les 
farraux de toile avec lefquels ils auront travaillé. Ces 
précautions, qui ne feront ni difficiles ni coûteufes, pré¬ 
viendront tout danger , & mettront les adminiftra- 
teurs à Fabri de tout reproche. 

Ÿ- On a confeillé Fexplofion de pièces d’artillerie, 
dans le deffein d’agiter Fatmofphere & de diffiper les 
miafmes ; quoique les premiers foins que nous avons 
indiqués nous paroiffent beaucoup plus importans, ce 
procédé pourra auffi être mis en ufage. 

6 . Enfin , nous donnons pour dernier confeil, 
d’abandonner quelque tems à lui-même , le terrein 
démoli, avant d’en Faire uiage, & d’empêcher même 
' qu’on en approche jufqu’à ce que les exhalaifons foient 
diffipées. 


ÂRTICIE 
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Article IV. 

Des rarfons que l’on peut apporter contre l’ufage où 
l’on ejl d’inhumer dans les Eglifes. 

Ces_raifons peuvent être déduites de deux fources, 
ou de Phiftoire, qui prouve que, parmi les peuples 
les plus fages,les inhumations liront été permifes ni 
dans les Temples ni dans les Villes, ou de Pexpofé 
des faits, qui en démontrent les inconvéniens & les 
dangers. 

Le développement & la démonftration rigoureufe 
de ces deux articles, fe trouvent dans un grand nombre 
d*Auteurs ; fans parler de pluiieurs ouvrages anciens 
qui font indiqués dans le difcours préliminaire de Peflai 
fur les lieux & les dangers des- fépukures, nous nous 
contenterons de citer les Traités de MM. Haguenot 
(i), Maret (2), Scipion Piattoli (3), & Navier (4), le 
recueil des pièces relatives aux fépulcures, de la ville de 
Veriàilles ($), & le mandement de Mgr P Archevêque 
de Touloufe (6), dans lequel ce Prélat a réuni la force 
néceffaire pour convaincre à cette douceur & à cette 


Voyez enfin la compofition des parfums dans le Traité de la Pefie 
in- 4 0 . 

(0 

(z) 1773. 

{3) 1774- 

(4) x 775 * 

(5) x 774* 
k) x 775’ 
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éloquence qui touchent & perfuadent en même teniSv 

§• Im¬ 
précis biftorique Des réflexions hifloriques fur les fépultures, feront 
duqud 1 P t rïruitc coniioître que les fuffrages des Nations les plus célèbres 
quoa ne doit gr [ es p| us éclairées, fe font réunis pour éloigner les 
Sansï’intSur cadavres de f intérieur des Temples & des Villes, 
des Eghfes. £ es Peuples les plus anciens, tels que les Egyptiens 

& les Aflyriens, eurent toujours des terreins éloignés des 
habitations, lefqueîs étoient fpécialement deflinés aux 
fépultures ; dans ces tems reculés on embaumoit pref- 
que tous les cadavres , avant de les dépofer en terre ; 
différentes grottes & caveaux fervirent à cet ufage chez 
les Hébreux (l); Y inhumation fut anfli très-ancienne¬ 
ment pratiquée parmi les Grecs ; leurs, tombeaux 
étoient fitués en pleine campagne, auprès des montagnes*. 
& quelquefois même à leur fommet. La coutume de 
brûler les corps s'introduifit dans la fuite parmi eux,. 

, & quelques urnes furent admifes, mais fans danger, dans 
les Temples. Solon, rétablit dans toutefa vigueur la loi qui 
ordonnoit de porter les cadavres hors des Villes. Lycurgue 
fut le feul qui,par des raifbns politiques, admit les tom¬ 
beaux dans Lacédémone; fbn deffein étoit de familiàrifer 
la jeuneffe fpartiate avec la mort. La loi des douzeTables, 
qui défendoit de brûler ou dhnhumer des cadavres dans 
f intérieur de la Ville, nous eff un sûr garant que 


(i) Il y avoir des fépultures communes aux familles ; d’autres com= 
mîmes aux étrangers que l’on appeloit Poyandria*. 



les Romains éloignèrent pendant long-rems les fep,ul-* 
tures de Fericeirité de leurs murs ; on peut lire ce que 
Cicéron a dit à ce fujet dans le fécond Livre de legibus ; 
il rapporte le paffage de la loi des douze Tables qui y 
eft relatif, & les cas dansîefqüelsTe corps dfin citoyen 
vertueux & bien&iiànt, pouvoir à ce titre recevoir dans 
Rome même les honneurs de la fépulture (i). Les 
familles diftinguées avoient leurs tombeaux dans des 
maifons de campagne, près des grandes routes (2.) qui 
en portoient le nom ; les Veftaies jouirent pendant 
long-rems du droit de faire exception à cette réglé, à 
laquelle on porta depuis atteinte , fur-tout du tems des 
Empereurs. Adrien & Ântonin le pieux , réprimèrent 
ces abus, & publièrent des loix propres à faire revivre 
les anciennes coutumes : elles étoient dans toute leur 
force, lorfque la Religion Chrétienne fut établie à 
Rome. LTüglife accorda par un motif de reconnoilFance, 
à FEmpereur Conftantin , le privilège d^être inhumé 
dans le veftibule de la Bafilique des Saints Apôtres , 
qu- il avoit lui-même fait conftruire , & cette permif- 
fion fut regardée comme une faveur très-grande. Ldion- 
neur que Conftantin avoir mérité & obtenu , fit de¬ 
mandé par des perfonnes puiffiintes & par des bienfai¬ 
teurs, auxquels il ne fit pas toujours poffible de le 
refofer. Déjà les contraventions s’étolent multipliées, 


( 1 ) Homincm mortuum , inquit Lex in XII Tabulis s in urbe ne fepelito s 
neve uriio ; 6 c en parlant de ceux qui pouvoient être exceptés de la 
reo-le, il dit : eos fi qui , hoc in C. Fabricium virtutis cdüfa fioiüti legibus 
confecuti fiunt y &c. de Legibus , lib. a, p. 241, tom. 3 , in-fol, 

(2.) Il y en avoit- un gtand sombre près du champ de Mars. 

F ij 
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lorfque Théodofe le Grand renouvela ces Edits, & 
publia la fameufe conflitution comprife dans le Code 
Théodofien , qu’il fit exécuter avec la plus grande 
rigueur. Les fépultures furent encore une fois à cette 
époque, éloignées des Temples. Les corps des Mar¬ 
tyrs étoient feuls dépofés dans le Sanctuaire de la Reli¬ 
gion , qu’ils avoient fi glorieufement & fi courageufe- 
ment défendue. Plufieurs Oratoires ou Chapelles forent 
bâtis fur les lieux où ils avoient été inhumés & il 
fut long-tems défendu d’enterrer aucun corps près de 
leurs tombeaux. Bientôt lapuifîance & l’autorité ufiirpe- 
rent des droits auxquels la piété feule devoit prétendre. 
L’honneur d’être enterré dans les lieux faints fut enfin 
mis à prix, & prodigué à ceux qui étoient affez riches 
pour l’acquérir. On trouve cependant, des exemples 
nombreux d’une conduite oppofée. Saint Auguftin , 
Apôtre de l’Angleterre, fut inhumé dans le Portique 
de l’Eglife de Cantorbery. Saint Benoît le fot, ( ce qui 
eft très-remarquable ), hors de fon Monaftere ; le tom¬ 
beau d’Eudes , premier Duc de Bourgogne, fe trouve 
dans le Parvis de l’Eglife de l’Abbaye de Cîteaux qu’il a 
fondée; & plufieurs Eglifes, parmi lefquelles on compte 
celle du Pui, ont confervé jufqu’à préfent, l’ufage de 
n’admettre aucun cadavre dans leur enceinte. 

Avant le neuvième fiecle on ne trouve point d’exem¬ 
ples d’inhumations dans les Eglifes, ni même dans les 
Villes. Le cimetiere des Saints-Innocens, fondé dans le 
fixieme fiecle, ne fut fermé de murs que dans l’an 118 3, 
par les ordres de Philippe-Augufie. Nos premiers Rois, 
au rapport de la Marre, cédèrent une portion de leur 



domaine pour fervir d’emplacement au cimetière de 
Paris, n’étant point permis alors d’enterrer dans li 
Ville, & fous le régné de Dagobert I er , Saint-Eloy, 
fon Tréforier, fit bâtir en 640 l’Eglife de Saint Paul, 
hors des murs de la Capitale , pour fervir de fépulture 
aux Religieufes de Sainte Anne, dont il avoir fondé le 
Monaftere dans la Cité. 

Il nous feroit très-facile d’ajouter â ces citations,; 
îa feule Hiftoire de France nous fourniroit un grand 
nombre d’exemples de Princes qui fe font contentés 
d’avoir leurs fépultures dans les portiques des Temples, 
les Puiffances Eccléfiaftique & Civile ont d’ailleurs 
toujours réuni leurs efforts pour prévenir les dangers 
de ces inhumations accumulées dans nos églifes ( 1 ). 
D’un côté, plufieurs Conciles ( a ) & un grand 
nombre de fynodes, dont les paffages font rapportés 
& favamment difcutés dans le Mandement de Mon- 
feigneur l’Archevêque de Touloufe; de l’autre, les 
Capitulaires de Charlemagne & les Articles XIII & 
XIV d’une Ordonnance donnée par François I er & citée 
dans le préambule de l’Arrêt rendu le 3 Septembre 
1774 par le Parlement de Touloufe, pour ordonner 5 
d’après le vœu des Evêques du reffort, la tranflation 
des cimetières hors des Villes, s’expliquent de maniéré 
à ne biffer aucun doute fur les intentions de l’Egîifè 
& fur les vues de l’adminiftration relativement aux 


{1) Vid. Epiiïou y j Urbani PapA ad Capiluium Sancti Pétri 3 Sc 

le Mandement de Monfeigneur rÀrchevêque de Touloufe. 

(2) Poye% le même Mandement & l’Ouvrage Italien de M. Scî- 
j>ion Piattoii.. ConciL Nanrtet . Mediçl. Rothomag. Moguntu Labb. Bmg „ 


Dangers des In¬ 
humations dans 
les Eglifes. 
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fépultures. Toute la nation nVt-elle pas vu avec 
la fatisfa&ion la plus vive, le Parlement de Paris ren¬ 
dre en 1765 un Arrêt qui tend à les porter hors de 
la Capitale ; & avec quel intérêt îfa-t-on pas appris 
que par un autre Arrêt de la même Cour, le Cime¬ 
tière des Saints-Innocens eft enfin fermé, & qufil ne 
fera plus d^aucun ufage. 

Il réfiilte de ce Précis que les peuples les plus éclairés 
ont éloigné les tombeaux de Penceinte de leurs villes, 
& que la religion a très-fouvent interpolé fon autorité 
pour détruire un abus dangereux & qui répugne en 
même tems à la pureté & à la dignité de nos Temples. 

§. 11. 

Les fimeftes effets des inhumations dans les Egliiès 
font fi connus, que nous nous contenterons dTxpofcr 
ceux qui ont le plus fixé Inattention du Public. 

Les obfervations nombreufes rapportées dans le 
premier article, doivent être rappelées ici, puifque 
ces dangers font une fuite de ceux des inhumations 
pratiquées dans les Eglifes, & qufils ifauroient pas 
eu lieu fans elles. Nous ajouterons les faits fuivans. 

Le 17 Août 1744, on fit Pinhumation du fieur 
Guillaume Boudou,Pénitent Blanc, dans une des caves de 
PEglife de Notre-Dame à Montpellier : trois perfonnes 
périrent en y defcendant, & plufieurs furent très- 
incommodées (1). M. Haguenot, Auteur de cette 


( 1 ) Mémoire de M. Haguenot, déjà cité. 



Obfervation, rapporte que PEglife d^Agde fut quel¬ 
que tems auparavant infeâée par la vapeur dtén cadavre 
exhumé & que Ton fut obligé de transférer à cette 
occafion le fervice divin dans PEglife des Pénitent 

En 1 773 7 I e Curé d’Arnai-le-Duc éprouva une 
maladie putride dont les émanations cadavéreufes ré¬ 
pandues dans fon Eglife furent la caufe ( I ). 

Ideau des puits voifms ayant été infe&ée par Pécou- 
lement du Cimetiere de FEglife de Saint-Louis, à Ver- 
failles , en 1774, le Roi ordonna qtéil fût tranfporté 
liors de la ville. 

Les célebresHoulier & F ernel en 1554, MM. Lemery, 
Geoffroy & Hunaud en 1738 (2), avoient déjà conftaté 
les mauvais effets & les dangers du Cimetiere des 
Saints-ïnnocens à Paris ; les premiers avoient affuré 
qiFen tems de peftê, les victimes étoient plus 110m- 
breufes & la maladie plus durable près du Cimetiere 
de la Trinité ; les féconds avoient analyfé comparati¬ 
vement la terre dans laquelle on enterroit le%corps. 
En 1737 & en 1746, les Habitans du Parvis des 
Saints-ïnnocens avoient élevé des plaintes au fujet de 
la mauvaife odeur dont ils étoient infectés, & divers 
procès-verbaux avoient été dreffés à ce fujet. En 
1755, le Commiffaire vit lui-même une vapeur stéle- 
ver de la foffe, & il apprit que les Habitans de la 
maifon voifine* avoient éprouvé; une fièvre fuivie de 
boutons à la peau. Codeur y efi fur-tout très-fétide f 

(1) Mémoire fur les Sépultures de Verfailles. 

( 1 ) Foye$ l’extrait d’un Rapport fur le Mémoire lu à la Société 
Royale de Médecine, par M. Cad.et de Vaux, en 1777. 



lorfqtie le vent de fud-oueft ou d’oueft régnent. Souvent 
le vifage des jeunes perfonnes qui demeurent dans cette 
enceinte fe décolore ; la viande s’y corrompt plutôt 
qu’ailleurs ; enfin plufieurs particuliers n’ont pu s'ac¬ 
coutumer à cette habitation. 

Un accident arrivé le 10 Juin de Tannée 1780, a 
confirmé les craintes que le Cimetiere des Innocens 
de Paris avoit fait naître depuis long-tems. Les caves de 
trois maifons fituées dans la rue de la Lingerie , ont été 
tellement remplies de vapeurs méphitiques & putrides, 
forties d’une fofie creufée auprès, que les lumières 
s’y font éteintes ; l’odeur infeâe qui s’efi: répandue à 
beaucoup incommodé les voifins & une femme a con- 
traâé une fievre nerveufe allez grave. 

Une maladie épidémique a régné en 1779 à Bois- 
le-Roi. M. Galleron qui en a communiqué les détails 
à la Société Royale, dont il efi: Correfpondant, lui a 
appris que les fépuîtures ayant été très-multipliées dans 
le Cimetiere, les habitans qui en étoient les plus voifins, 
avoient été attaqués d’une maniéré plus prompte & plus 
fâcheufe. 

Les Médecins des environs de Poligny ont fait des 
plaintes adreffées à la Société fur le méphitifme & l’o¬ 
deur nauféabonde que l’ouverture des foffes occafionne 
dans les Eglifes. 

Feu M. Leroy nous a rapporté plufieurs obfervations 
relatives à des fievres, dont la malignité étoit dûe à 
cette caufe ; Lancifi , Rammazzini , Diemerbroëck , 
Haguenot, Muratori & M. TifiTot ont cité des faits qui 
infpirent les mêmes craintes. 


La 



La Société Pvoyale a été informée, le 1 6 Février 
1779 ^ P ar M. Lelong, Procureur du Roi à Civrac en 
Poitou, que les Adminiftrateurs convaincus par diffé- 
rens accidensdes dangers des fépultures dans lesEglifes, 
les avoient portées hors de Penceinte de cette Ville. 

On lit dans le préambule de FArrêt rendu le 2^ Mai 
1765 , par le Parlement Paris, que les plaintes font 
journalières fur Pinfection que répandent les Cimetières 
des grandes Parodies & que, pendant Pété, les alimens 
les plus necelfaires à la vie, ne peuvent fe conferver 
quelques heures dans les maifons voiiines, fans fe cor¬ 
rompre ; ce font les termes mêmes de P Arrêt. 

La circonftance. dans laquelle il eft le plus dangereux 
d’inhumer les corps, foit dans les Eglifes, foit dans les 
Cimetières entourés de maifbn's, c’eft lorfqu’il régné 
une maladie épidémique ; on établit de cette maniéré 
un foyer de contagion très-redoutable (1). 

Divers accidens arrivés à Dijon, à Touloufe, à 
Troyes, à Modene, à Dole, à Laon, ont déterminé 
les changemens qui s’y font opérés , &les fépultures 
y ont été bannies de Pintérieur des Eglifes. 

Enfin, Pembarras où Pon fe trouve maintenant à 
Malte, au fujet de l’exhumation des corps enterrés 
dans les caveaux de PEglife de Saint Dominique, eft 
pne fuite des dangers auxquels cette coutume expofe, 


( 1 ) Ainfi en 15 66 la pefte régnoit à Paris, 8 c on lir dans les Hif- 
toriens , que le Çimetiere des Saînts-Innocens ne fuffit pas pour j. 
enterrer les morts. 

Vid. Philipp. Burguni. 

In armalïbus rerim Belgicarum , pag. 388; 
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& en fait aGTez fentir les inconvéniens. Ne vaudroit- 
il pas mieux erenfer des caveaux publics & parti¬ 
culiers dans un autre emplacement que celui de FE~ 
glife ? On a déjà pris ce parti à Malte peur les fup- 
pliciés : il y a une cave éloignée de l’Egiife qui eft def- 
tinée à leur fépultüre. Cet exemple prouve la poffibilité 
d’une réforme dont les avantages font affez démontrés 
par tout ce qui a été dit ci-devant. 

Le changement projeté peut d’ailleurs être admis 
d’autant plus facilement pour l’Ifle de Malteque l’é¬ 
tendue de la Ville ne s’oppofera point à fon exécution.' 
Nous croyons cependant, pour ne làiiïer aucun doute 
fur une quefrion aüili importante, devoir difcuter les 
principaux motifs de ceux qui ne font pas auffi con¬ 
vaincus que nous, de la néceffité de cette réforme; les 
obférvations citées dans notre Rapport fuffifent pour 
répondre aux différentes objeéHons qui ont été faites. 

Dira-t-on' que les liabkans des lieux fittxés près des 
Cimetières ne. font pas plus fut ets que d’autres aux ma¬ 
ladies, & qu’ils n’en reffentent aucun effet fâcheux ? 
L’obfervation faite à Bois-le-Pvoi pendant, l’épidémie 
de 17-79, les maladies qui ont régné à Saulieu, à Leic- 
tour, à Riom , à Ambert, à la fuite de fouilles faites, 
foit dans les EgÜfes, foit dans des Cimetières ; le témoi¬ 
gnage de Houlier & de Fernel fur les dangers auxquels 
celui de la Trinité expofoit en rems de pelle, & tant 
d’autres autorités que l’on pourroit ajouter à celles-ci, 
prouvent que les exhalaifons des Cimetières ou des 
folfes ouvertes dans les Eglifes, influent beaucoup fitr 
la fanté de ceux qui y font expofés. 



Ï1 y a des Êglifes dans lefqu elles -on n’enterre qu’un 
petit nombre de cadavres ; on fe perfuade mal à 
propos que cette circonftance éloigne tout danger. 
Le fait rapporté par M. de Haller, les malheurs 
arrivés à Agde & près de Nantes, dont nous ayons 
fait une mention détaillée, démontrent qu’un feul corps 
putréfié peut donner lieu aux accidens les plus graves. 

Le nombre des morts & l’éloignement font trop' 
confidérables dans les grandes Villes pour qu’il foit 
poffible ^ à chaque enterrement , de tranfcorter- les 
corps au Cimetiere commun placé hors de leur en¬ 
ceinte. On a imaginé d’y fuppléer par des dépôts, 
dans lefquels les cadavres feraient placés , pour être en¬ 
levés chaque nuit. Ce moyen a été indiqué dans l’Arrêt 
rendu par le Parlement de Paris en 1765 ; plufîeurs 
perfonnes craignent que des cadavres ainfi réunis dans 
le même endroit, ne nuifent par leurs exhalaifons & 
qu’ils ne donnent des inquiétudes à ceux qui fréquen¬ 
teront les Eglifes. Ces lieux de dépôts doivent être des 
efpetes d’oratoires bien aérés, bâtis à une certaine dis¬ 
tance del’Eglife afin que, ne communiquant point avec 
elle, il n’en puiffe réfulrer ni danger ni allârme. Les 
corps feront , dans cette fiippofition, inhumés au plus 
tard trente-fix heures après leur mort, efpaçe- de tems 
qui n’efi pas fuffifant pour que des cadavres convenable¬ 
ment enfevelis &là plupart enfermés dans des cercueils, 
répandent une odeur dangereufe ; ce qui fe pafié dans les 
fafles deftinées au depot des morts des différons hôpitaux 
& dans les amphithéâtres d’anatomie, doit rafliirer à 
cet égard, Il y a cependant un petit nombre de cas dans 



Conclufioa dtt 
rapporr. 


lefquels la putridité confîdérée comme effet de la ma¬ 
ladie eft portée au plus haut degré ; alors on n’attend 
pas même le terme des vingt-quatre heures pour faire 
l’enterrement ; il feroit indifpenfable de trânfporter ces 
corps dire&ement au Cimetière commun. La rareté de 
ces évenemcns ne permet pas de les regarder comme 
un obftacle à l’exécution du projet* 

Nous avons cru devoir ajouter ces réflexions, qui ne 
feront peut-être pas inutiles à la circonftance dans la¬ 
quelle fe trouve Fadminiflration de File de Malte. 

Nous aurions defiré que Son Altesse Emïnen- 
tissime Monseigneur le Grand maître & fon 
Confeil, euflent trouvé dans notre rapport des reponfes 
pofitives à toutes les queftions qui nous ont été pro- 
pofées de leur part. La première, la troiiieme & la 
quatrième en font feules fufceptibles : la fécondé ne 
peut être traitée que d’une maniéré générale. Nous 
avons raflemblé tous les faits qui peuvent fervir à fa 
folution, & ceux qui les liront en tireront les induc¬ 
tions qui leur paroîtront convenables. Nous nous con¬ 
tentons de conclure. 

i°. Que, plufieurs caveaux de FEglife de Saint- 
Dominique , contenant des corps inhurifés depuis peu 
detems, & le danger des exhumations précipitées 
étant prouvé par un grand nombre d’exemples, on a 
pris un parti très-faue en murant les caveaux de cette 
Eglife. 5 

a °; Que Fon manque d’obfervations capables de dé¬ 
terminer le terme aiïigné à la putréfaction, & de 



faire connoître la durée des corps dans l’intérieur de 
la terre. 

3°. Que la matière contagieufe peut conferver pen¬ 
dant long-tems fon activité dans le foyer où elle efl 
concentrée, fans que Ton fâche à quelle époque elle 
Celle d’être à craindre pour ceux qui en approchent. 

4°. Qu’en traitant cette queftion rigoureufement 
& d’après les données précédentes, on doit laifier 
écouler au moins vingt-cinq ans avant de ereufer les 
caveaux où l’on a dépofé récemment des corps. Que, 
n’y ayant aucun avantage à ouvrir féparement celui 
où l’on a inhumé des peftiférés en 1676, ce dernier 
ne fera fouillé que dans le même xems & après un in¬ 
tervalle de cent vingt-huit à cent vingt-neuf ans. Que 
les corps devant y être déjà confiâmes, ce délai paroît 
ne îaiffer aucun doute à ce fui et; mais que, malgré ces 
confidérations, vu le peu de comioiffance que nous 
avons de la nature & de la durée de la contagion, 
foit de la pefte, foit de la petite vérole, le parti le 
plus fifc feroit peut-être de Iaiffer ce terrein intaft, & 
de ne point le deftiner à des ufages qui exigent qu’on 
en fouille la profondeur. 

5 0 . Que cependant, fi l’ouverture de ce terrein effi 
néceffaire, ou fi des circonftances à nous inconnues en 
diminuent le danger, on commencera par faire un 
effai en pén^rant fucceffivement dans plufieurs ca¬ 
veaux remplis à différentes époques, afin de connoître 
l’état des corps qui y ont été inhumés ; ce que l’on 
pratiquera avec les précautions indiquées dans le para¬ 
graphe fécond de l’article troifieme* 



6°. Qif enfin, foie qifon parcoure Y hiftoire, foit qifon 
recueille les faits arrivés à la fuite des fépiutiires, ou fe 
convaincra facilement qu'il efl néceffaire de les trans¬ 
porter hors des Eglifes & des Villes. Les vœux de 
la Société royale font connus à ce fujet : elle a publié 
en 1777 un rapport relatif aux Cimetières de k ville 
de Troyes & à celui des Sàiût-Imrdçéris de Paris: 
elle ne ceffera de répéter des vérités auffi importantes 
à la fanté des hommes. 

Au Louvre, ce 5 Décembre 1780, Signés Pois¬ 
sonnier, Geoffroy, Lorry, Macqiter, Des'per-* 
RJERES, DeHORNE, MICHEL & VlGQ d'ÀZYR. 

Je certifie que h préféra rapport a été lu dans la 
féance tenue par la Société Royale de Médecine le 
y Décembre ij 8 o , & que cette Compagnie ma 
chargé de le remettre au plutôt a M. l’Aînbajfadeur 
de h Religion » A Paris ce 6 Décembre lySo■ 

VICQ D’ÀZYR j Secrétaire perpétuel^ 



